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Présentation de l’éditeur :


              Capturé par les Barbaresques, Kit Frazier est resté sept ans en exil et rentre enfin en Angleterre. Tout le monde le croyait mort. Sa fiancée en a épousé un autre et, après tant de temps passé loin de Londres, ses pairs le considèrent plus comme un voyou que comme un gentleman. Il faut dire que pour survivre, Kit a parfois dû se résoudre à l’innommable. La seule à le comprendre est Maddy Wilson, qui doit absolument trouver un mari sous peine d’être jetée à la rue... ou d’accepter un destin pire encore. Tous deux se cherchent une place en ce monde. La trouveront-ils ensemble ?
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          	Connue aussi sous le nom de Kathy Lyons, elle a écrit une trentaine de romances érotiques historiques et paranormales. Sa plume sensuelle donne vie à des personnages torturés.
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    Auteur d’une trentaine de livres, passionnée par la Régence, elle s’est spécialisée dans l’écriture de romances historiques et s’est également adonnée à l’érotique et au paranormal.


    Elle s’est fait connaître du public avec sa série Tigress, qui a pour cadre la Chine, ce qui lui a permis de créer un univers bien à elle, empreint de multiculturalisme.


    Elle a été récompensée par de nombreux prix et a reçu à deux reprises le prix du Romantic Times. Elle écrit également sous le pseudonyme de Kathy Lyons.
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LES FRAZIER

1 – Amante ou épouse ?

Nº 10248




Prologue


Kit Frazier se hissa sur le bateau d’esclaves. Un jeune Anglais était enchaîné au mât, un garçon d’environ dix-sept ans, pieds et poings liés par des cordes et des chaînes. Du sang formait une tache sur le pont, mais Kit ne put distinguer d’où provenait la blessure.

Cela avait tout l’air d’un piège.

Il n’aurait su dire ce qui l’avait alerté. Tout était silencieux. L’homme de garde se tenait sur le pont avant, immobile comme une statue. Kit tendit l’oreille. Aucun sifflement, aucun sanglot, pas le moindre gémissement. La cale ne semblait pas abriter d’esclaves. Seul cet adolescent anglais se trouvait livré au vent, les cheveux blonds et sales retombant en paquets sur son visage.

Kit se faufila dans l’ombre. Lui-même avait été esclave sur ce bateau durant des mois. À ce souvenir, une bouffée de chaleur l’envahit. S’il avait eu une once de bon sens, il aurait fait demi-tour avant qu’il ne soit trop tard. Les enlèvements d’Anglais de haut lignage n’étaient pas rares et il n’avait qu’à ignorer ce trafic. Oui, mais lui aussi s’était trouvé enchaîné à ce mât des années auparavant, à attendre une rançon qui n’arrivait pas. Il ne pouvait abandonner ce garçon au même sort.

Kit se figea dans l’obscurité. Quelqu’un, plus loin, faisait craquer ses phalanges. Abdur sans aucun doute, le garde qui s’amusait à fouetter les enfants. Il sourit. Tant pis si c’était un piège, il avait là l’occasion inespérée de porter un coup au commerce scandaleux de l’esclavagiste Venboer.

Kit s’accroupit, essuya ses mains moites sur son pantalon et bondit pour frapper. Depuis quatre ans qu’il avait recouvré sa liberté, il était devenu plus fort et plus rapide qu’Abdur. Le misérable s’effondra sur le pont. Kit eut la présence d’esprit de le retenir pour qu’il tombe en silence. Puis il scruta les alentours. Combien d’autres hommes allait-il devoir affronter ?

Il en distingua trois, postés derrière des barriques, le long du bastingage. Il se faufila derrière eux et les assomma l’un après l’autre avec facilité et précaution.

Son regard balaya de nouveau le pont. Le garçon avait relevé la tête comme pour écouter. Le gamin avait l’oreille fine, mais serait-il assez malin pour se tenir tranquille jusqu’à ce que Kit puisse l’atteindre ? Conscient du risque, il fit glisser le poignard d’Abdur en direction du prisonnier et grimaça en entendant le frottement métallique de l’arme sur le pont. La lame ne pourrait rien contre les chaînes, mais le garçon aurait de quoi se défendre pendant que Kit chercherait les clés. À moins qu’il ne trouve une hache assez lourde pour briser les maillons.

Le garçon n’esquissa pas un geste quand le couteau buta contre son pied. Mais en un clin d’œil la lame disparut et Kit réalisa qu’il était penché en avant : sans doute en train de scier la corde qui lui maintenait les chevilles. Bien. Donc, le gamin était un malin.

Kit rampa vers un premier gaillard. La clé se trouvait…

Trois silhouettes surgirent de l’ombre : deux hommes massifs encadraient l’imposant capitaine. Kit pivota sur lui-même. Deux autres hommes venaient sur lui. Cinq contre un, et le gamin était toujours enchaîné au mât.

Diable !

Soudain, un miracle se produisit. Le garçon se redressa et les chaînes tombèrent sur le sol dans un fracas métallique. Kit écarquilla les yeux. Apparemment, il avait porté secours à un crocheteur ! Si bien qu’ils se retrouvaient à cinq contre deux. Une offensive était envisageable si le jeune savait se battre. Il distinguait ses blessures à présent : le visage tuméfié, de profondes entailles tout le long des bras, mais rien qui l’empêcherait de sauter à l’eau pour se sauver.

— Je savais que tu viendrais, fit Venboer, l’air triomphant. Il te ressemble, n’est-ce pas ?

Kit dévisagea le monstre qui avait détruit tant de vies, y compris la sienne.

— Nous sommes assez nombreux, nous nobles Anglais, répliqua-t-il d’une voix nonchalante qui avait le don de mettre Venboer hors de lui.

L’homme émit un rire proche du grognement.

— Il aura une place de choix dans un bordel. Assez joli pour plaire aux femmes et assez résistant pour servir aux hommes.

Horrifié, le garçon se raidit, la mâchoire crispée. Kit parvint à surmonter son dégoût. Il avait vu ce qui arrivait aux trop jolis garçons dans ces lieux de débauche. Certaines choses étaient pires que la mort. Il fit un effort pour demander d’un ton détaché :

— Personne n’a payé sa rançon ?

— Pas assez, rétorqua Venboer avec un haussement d’épaules.

— Combien en veux-tu ? Je pourrais l’acheter, répondit Kit en faisant mine d’examiner le jeune Anglais.

C’était une ruse. Il était loin d’avoir suffisamment d’argent pour se payer un esclave, mais ce prétexte lui permit de croiser le regard du prisonnier. D’un imperceptible mouvement de l’œil, il lui désigna le bastingage. C’était la seule issue, à condition que le gamin sache nager.

— Il ne m’a pas l’air en très bonne santé… hasarda-t-il en faisant un pas vers lui.

Les hommes de Venboer se jetèrent sur lui. Cet infâme personnage n’était pas du genre à se perdre en discussions. Kit le connaissait assez, mais il avait espéré avoir le temps de mieux se positionner. Trop tard. Kit n’avait que ses dagues, assez légères pour lui permettre de nager et qui ne servaient pas à grand-chose face aux sabres des deux marins, habitués au combat. Le plus important c’était que le garçon avait une opportunité de s’enfuir.

Kit fit un bond de côté pour alterner feintes et reculades, tout en prêtant l’oreille aux mouvements des deux hommes derrière lui. Il esquiva un coup, manquant de peu se faire tuer, mais fut inexorablement repoussé vers Venboer et ses gardes du corps.

Sacrebleu ! Le temps allait manquer. Ses deux assaillants s’avançaient vers lui de part et d’autre. C’était maintenant ou jamais. Kit fit brusquement volte-face et lança une première dague.

Le second de Venboer s’écroula, un poignard dans la gorge. Kit ne s’accorda même pas le temps de sourire. Plus tard, il songerait avec délectation à la mort de l’homme qui l’avait battu chaque soir pendant des mois. Il tournoya de nouveau, et lança une deuxième dague. L’homme le plus proche du garçon tomba.

Le garçon ? Bonté divine ! Cet idiot aurait dû sauter par-dessus bord depuis longtemps. Mais non. Dans un admirable élan de courage, le gamin retira le poignard du cadavre et vint se placer à côté de Kit. Les Anglais et leur sens de l’honneur ! Maintenant, ils allaient mourir tous les deux.

Sauf que ce ne fut pas le cas. Le combat s’intensifia et Venboer lui-même vint prêter main-forte à ses hommes. Seul contre des sabres, Kit n’aurait pas eu une chance de s’en sortir. Mais le garçon avait l’art d’intervenir chaque fois au bon moment. Tout d’abord avec une corde, qu’il lança sous les pieds d’un des hommes. Cela donna à Kit le temps d’utiliser encore une dague, réduisant à deux le nombre de leurs adversaires.

Puis le jeune Anglais lança le sabre dans sa direction. Un exploit quand on connaissait le poids et le tranchant de la lame. Kit parvint à l’attraper au vol. De mieux en mieux. Néanmoins les brigands étaient encore deux contre un, et Venboer représentait un adversaire de taille. Kit ne pourrait les repousser indéfiniment.

— Saute ! cria-t-il à l’intention du garçon. Sauve-toi à la nage.

Il y eut un instant d’hésitation, puis le gamin tourna les talons et se mit à courir. Kit entendit le bruit d’un plongeon et en fut soulagé. S’il n’avait rien fait de bon dans sa misérable existence, il aurait au moins sauvé une vie. Il nargua Venboer en souriant.

— Ton trésor s’est échappé.

— Ce gamin n’est rien, répliqua l’autre avec un sourire narquois. Ma plus belle prise, c’est toi.

— C’est ce que je voulais dire, lança Kit avec un rire proche de la démence. Je te tire ma révérence.

C’était du bluff. Kit se lança dans la bataille avec férocité, mais il n’échapperait jamais aux griffes de ses adversaires. Ses ennemis étaient entraînés, il était épuisé, et ils le savaient. Mais c’était son dernier espoir. Il obligerait Venboer à le tuer. Il préférait mourir que de se retrouver une nouvelle fois esclave.

La chance lui sourit. Venboer détestait les démonstrations de joie, surtout de la part d’un esclave. Le rire fou qui résonnait dans l’air le désarçonna, et Kit plongea pour porter un coup à son adversaire. Mais il paya très cher cette brève victoire. Le dernier marin riposta avant que Kit ait pu s’écarter, et ce dernier s’écroula, touché à la jambe. Il sentit un flot de sang s’écouler sur son mollet et comprit que la blessure était profonde. Il était perdu, mais il lui restait encore quelques ressources.

— Pour Jeremy ! cria-t-il joyeusement.

Il brandit sa dague vers le haut, se jeta de tout son poids en avant et embrocha Venboer comme un vulgaire poisson. L’homme ouvrit la bouche, les yeux exorbités, et bascula lentement sur le sol, le cœur transpercé.

Victoire ! Et maintenant… la mort. Dans le mouvement, Kit s’était trouvé à la merci du garde du corps de Venboer. Son cou, son bras, tout le côté droit de son corps, étaient exposés. Cependant, un intense sentiment de satisfaction l’envahit. Il avait sauvé un garçon et mis fin au règne de terreur de Venboer. À tout prendre, c’était une très bonne façon de mourir.

Le coup qu’il attendait ne vint pas.

Éberlué, Kit se redressa et parvint non sans mal à recouvrer son équilibre. Pourquoi n’était-il pas encore mort ? Son ennemi brandissait son sabre, prêt à frapper, mais ses yeux étaient élargis, ses traits crispés de douleur. Que s’était-il passé ?

Le garçon ! Ce stupide, maudit, merveilleux gamin n’avait pas plongé ! Il avait trompé l’ennemi. Puis, n’écoutant que son sens de l’honneur, il avait déniché un sabre abandonné sur le pont et s’en était servi pour pourfendre leur adversaire.

Ils étaient vivants ! Ils allaient s’en sortir tous les deux !

Kit esquissa un sourire. Il aurait voulu rire et danser la gigue. Mais il s’effondra, terrassé par la douleur. Sa jambe était en sang. La blessure n’était pas aussi grave qu’elle en avait l’air. Il vivrait, à condition que la plaie soit recousue et qu’elle ne s’infecte pas. Malheureusement, il se trouvait à bord du navire d’esclaves de Venboer, et il n’y avait pas de chirurgien caché dans la cale ! Il perdait trop de sang pour partir à la nage. Et il n’irait pas bien loin à pied non plus. Le garçon et lui ne pouvaient tout de même pas manœuvrer ce bateau seuls !

Il respira lentement, s’efforçant de calmer les battements erratiques de son cœur. Après avoir roulé sur le côté, il ôta sa chemise pour panser la blessure. Tout en bandant sa jambe, il tendit l’oreille. Aucun cri ou gémissement, aucun bruit de pas. Il n’y avait donc que lui et le jeune Anglais sur ce bateau qui tanguait doucement ? Comment était-ce possible ? Venboer était-il si sûr de lui pour laisser un navire de cette taille sous la surveillance de neuf hommes ? Dans ce cas, Kit était à présent en possession d’une galère entière !

Il réprima un sourire. Son plan pouvait marcher, à condition de mettre quelques petites choses en place. Il venait tout juste d’échapper à la mort et il avait tué Venboer, le plus puissant des pirates barbaresques. C’était son jour de chance ! Il jeta un coup d’œil au garçon, en état de choc devant le cadavre étendu à ses pieds.

— Regarde-moi, mon gars. Comment tu t’appelles ?

— Alexander Jacques Morgan, monsieur, marmonna le jeune homme d’une voix sourde.

— Eh bien, Alex, tu sais ramer ? Tu penses pouvoir faire avancer une barque ?

Le gamin cligna des paupières et acquiesça.

— Je suis un excellent rameur, monsieur, affirma-t-il en reprenant peu à peu ses esprits.

— C’est bien, Alex. Écoute. Je ne peux pas quitter ce bateau. Toi, tu peux m’aider.

— Vous êtes blessé, monsieur, remarqua le gamin en désignant la chemise devenue écarlate.

— J’ai connu pire.

Certes, il n’avait jamais été obligé de recoudre lui-même ses plaies tout en préparant un navire à la traversée de l’océan.

— Tu vois ces deux lumières, là-bas ? Rame jusqu’au rivage. À quelques mètres de la plage se trouve une cabane où l’on sert le meilleur rhum de toute l’Afrique. L’homme qui est au bar parle anglais. C’est un noir, petit comme un lutin, que j’ai surnommé Puck. Donne-lui ceci de ma part et dis-lui que le moment est arrivé. Nous lèverons l’ancre ce soir.

Tout en parlant, Kit ôta une cordelette de son cou et la passa au garçon.

— Ce soir ? répéta Alex, les yeux brillants.

— Oui, ce soir nous partons pour l’Angleterre.

Après sept ans d’exil, Kit allait enfin rentrer chez lui.
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— Tu es parent avec un comte ? Nous allons rendre visite à un « comte » ?

Ébahi, Alex finit sa phrase dans un murmure.

— C’est un homme comme les autres, juste un peu plus arrogant, répondit Kit, qui avait du mal à cacher son amertume.

Lui-même était loin d’être impressionné par la position sociale de Michael et Lily, comte et comtesse de Thorndale. En fait, il n’arrivait pas à imaginer ce que serait sa réaction en les revoyant, et cela l’angoissait. Sept années avaient passé depuis qu’ils l’avaient fait embarquer, malgré lui, dans un navire à destination des colonies. Il était alors sur le point d’épouser une actrice, ce qui faisait scandale. Certes, ce n’était pas leur faute si le navire avait été attaqué par les Barbaresques, et si sa vie était devenue une longue suite d’horreurs. Cependant, ils étaient à l’origine du tournant dramatique qu’avait pris son existence.

Que disait-on à des gens qui étaient responsables de ce genre de choses ? Il avait passé des années à ruminer sa haine à leur égard. Mais il se trouvait chez lui à présent, Venboer était mort, et le passé était le passé. Sa colère s’était apaisée et se voyait remplacée par un sentiment de vide que rien ne pourrait combler. Il ne savait pas quels seraient ses premiers mots. Et il n’avait plus le temps de préparer un discours ! Ils venaient d’arriver devant la somptueuse résidence londonienne de Michael.

Alex descendit le premier, grand adolescent encore impulsif. Il était trop maigre pour sa haute stature, mais des mois passés en mer avaient développé sa force. Quelques semaines de nourriture saine lui feraient reprendre du poids, mais les cicatrices ne disparaîtraient jamais.

Kit le suivit et grimaça de douleur lorsque sa jambe toucha le sol. Un mois, un an, même dix ans de bons traitements n’y changeraient rien. Sa blessure s’était infectée, et il avait effectué la plus grande partie du voyage en proie à la fièvre et aux hallucinations. Il avait survécu, mais sa carrière de marin était finie. Si marcher était devenu douloureux, grimper aux gréements était dorénavant impossible. Kit avait vu assez d’hommes blessés dans sa vie pour savoir qu’il ne pourrait plus jamais se servir de sa jambe comme autrefois.

— Nous aurions dû acheter des vêtements, s’inquiéta Alex en tirant sur l’étoffe grossière de sa chemise de marin.

Kit haussa les épaules.

— Ce sont les meilleurs que nous possédons ! Notre volonté de paraître sous notre plus beau jour nous rend d’ores et déjà respectables.

Alex se garda de répondre. Il prit le sac que lui tendait le cocher et se dirigea vers la porte de la demeure. Kit lui emboîta le pas tout en s’efforçant de trouver quelque chose de familier autour de lui. En vain. Les oiseaux pépiaient gaiement, l’air était chargé de poussière de charbon, mais il ne percevait pas les odeurs de sueur et de peur qui régnaient sur les navires. Le sol était stable, ce qui suffisait à le mettre mal à l’aise. Mais surtout, les arbres et les bâtiments semblaient beaucoup trop proches les uns des autres. L’espace, l’étendue de l’océan, le roulis du bateau lui manquèrent.

C’est dans cet état d’esprit qu’il vit s’ouvrir la porte d’entrée. Owen se tenait sur le seuil. En sept ans, son visage s’était creusé de nouvelles rides, mais son uniforme restait le même et son expression plus hautaine que jamais.

— Bonjour, Owen. Vous me reconnaissez ?

L’homme le toisa, par-dessus son nez pointu. Il fronça les sourcils et, soudain, il écarquilla les yeux, abasourdi.

— Maître Kit ? C’est vous, maître Kit ! Mais c’est impossible ! Vous êtes mort.

Kit eut une moue amusée.

— Je ne suis pas un fantôme.

Les yeux d’Owen s’embuèrent sous le coup de l’émotion, et Kit vit ses doigts se crisper comme s’il se défendait de lui sauter au cou. Le majordome savait tenir sa place. Depuis le débarquement en Angleterre, c’était bien la seule fois que Kit ressentait cette petite pointe de joie à l’idée des retrouvailles. Il s’avança et prit l’homme dans ses bras, surpris de sentir les larmes lui monter aux yeux.

— Oh, maître Kit, ils disaient que vous étiez mort, murmura le majordome. Mais entrez, entrez.

Kit pénétra dans le hall et eut immédiatement l’impression de se dédoubler. Il retrouva l’ancienne routine, fut tenté d’ôter ses gants et de tendre son chapeau au domestique. Mais depuis sept ans, il n’avait plus ni gants ni chapeau. Aussi demeura-t-il au milieu du hall, mal à l’aise, à observer la vaste pièce. La demeure avait-elle toujours été aussi propre ? Les valets au sourire narquois avaient-ils toujours eu un visage aussi pâle et imberbe ? Il avait vu nombre de palaces au cours de ces dernières années, et des étalages de bijoux précieux. Ce décor-là était typiquement anglais : un assemblage de lambris sombres et cossus, cirés à la perfection, qui absorbaient les moindres bruits de la maison.

Kit frotta son visage sale, conscient que son apparence devait constituer un contraste saisissant avec cet environnement luxueux. Les vêtements du majordome étaient d’un blanc immaculé. Alex avait raison de vouloir acheter de nouveaux habits. Lui-même avait oublié ce qu’était le raffinement. Ses chaussures lui parurent affreuses sur le parquet élégant.

— Nous aurions dû attendre, murmura-t-il.

Il était sur le point de tourner les talons quand des cascades de rires féminins lui parvinrent du salon. Des rires cristallins, délicieux. Des images de dames en robes de bal, parées de bijoux, se mouvant dans un bruissement de soie, se bousculèrent dans son esprit. Il se revit, au milieu des groupes de débutantes. Comme dans un rêve, il se dirigea vers le salon, attiré irrésistiblement vers ces femmes.

— Monsieur ! Maître Kit !

Il entendit la voix d’Owen lui parvenir de très loin. Il avait besoin de revoir ces jeunes filles anglaises dans leurs vêtements colorés, de rire de leurs bavardages, pour être sûr qu’il était rentré chez lui.

Il traversa le salon, passa dans la salle à manger et arriva sur la petite terrasse donnant sur un jardin parfaitement entretenu. Elles étaient là, toutes parées de leurs beaux atours. Un tourbillon de peaux blanches, de bijoux scintillants, de boucles tournoyantes. Tous les yeux rivés sur lui, ébahis. Étaient-elles bien réelles ?

Son regard passa de l’une à l’autre, absorba chaque détail comme la ligne d’un nez, la couleur d’un iris. Celle-ci avait des dents irrégulières, celle-là ressemblait à une poupée anglaise : blonde, les yeux bleus, vêtue d’une superbe robe de dentelle blanche.

Une des femmes s’avança d’une démarche ondoyante et avec une moue de dégoût.

— Owen !

Le majordome se précipita vers elle.

— Pardonnez-moi, madame, mais c’est maître Kit. Kit Frazier. Il est revenu d’entre les morts !

Kit ne la reconnut pas tout de suite. C’était Lily, la femme de son cousin. Son corps s’était empâté avec l’âge. Avait-elle toujours eu cette allure maladive ? Elle était pâle, trop poudrée, et de profondes rides creusaient son front, comme si elle avait pris l’habitude de garder les sourcils arqués pour regarder les autres de haut. Il avait vu d’autres femmes, comme elle, venir sur le marché aux esclaves. Lily ?

Les sourcils froncés, la bouche pincée, elle le détailla de la tête aux pieds. Instinctivement, il se redressa, rejeta les épaules en arrière, l’air menaçant. Qu’elle ose l’attaquer. Elle trouverait à qui parler.

Lily déglutit et recula, les yeux élargis de stupeur. Kit réalisa, un peu tard, que ce genre de lutte silencieuse n’avait pas cours dans le monde civilisé. Et encore moins avec le beau sexe.

Un autre homme arriva précipitamment. Son pas était lourd, irrégulier, ponctué d’un bruit sourd. Par réflexe, Kit se tourna et agrippa son sac de la main droite, s’apprêtant à s’en servir comme d’une arme. L’homme avait vieilli, ses joues s’étaient empâtées, mais ses traits restaient les mêmes. Kit reconnut son cousin Michael.

— Mon Dieu ! s’exclama ce dernier en s’appuyant lourdement sur sa canne. Oh, mon Dieu !

Il s’élança vers Kit et le prit dans ses bras.




OEBPS/images/img001.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
.

POUR ElIe

AVENTURES & PASSIONS









